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Copie de la lettre adrefsée par S. M. à MM. #5 Ma- 
réchaux de la Confédération générale des acus Na- 
tions :. ( Varsovie ce 38 Février. ) 


MM. les Maréchaux, en réponfe à votre lettre fous 
Ïa date du 13. je crois devoir vous témoigner la fatisfaction. 
dont m’a pénétré, la fage maxime que vous y mettez en 
nvant, favoir: qu’au-lieu de perdre un tems précieux» en 
difeufsions vaines fur la jufrefse ou l’inconféquence des o- 
pinions particulières » il faut agir efficacement r & re 
tous les esprits, tous les cœurs, pour opérer de concer 

de la patrie, R 

ar aeea a , cette harmonie a toujours été Pu- 
nique objet de mès vœux ; mais jamais je mai désiré plus 
ardemment qu'aujourd'hui, de voir tous les citoyens fe réunir 
autour de moi, autour d’un père qui dans les circonstances 
même les plus critiques, a toujours conservé à des enfans 
qui lui font chers, toute la cendrefse dont fon cœur est 
capable. 


- Pai mis comme vous MM. dans la magnanimité de 


Pa . . y - >? 
S. M. PImpératrice de Rufsie, tout ce qui me reste d’es- 


poir. En m’adréfsant à Elle au nom de la Nation , ja: 
épuife la dernière refsource, que me permettoit encore Ja 
situation délicate où je me trouve, & que vous connois- 
sez mieux que perfonne. ` a ; ; 

Je vous ai fait connoitre mes fentimens, & je finis 
en conjurant PPEternel, de verfer fur vous MM. toutes 
fortes de profpérités. . ee 

0 Etoit signé. = STANISLAS AUGUSTE ROI, 


Copie de ladittrede S. A. Mgr. le Pee. Primat, à S.E. 
ce ME Porrchké Grand-Maïtre d’artillerie, & Maréchal 
de la Confédération de la Couronne.: 
#3... V arsoyle: Ge T8 Février 
Si depuis mon retour dans ma patrie, fai, fans cefse 
adressé au Dieu des armées, les prières les plus ferventes, 
pour le’ bonheur de cette terre natale que je chéris, avec 
‘quelle ardeur, quel emprefsement ne  l’implorerai-je pas 
dans ces tems de crife, où les dangers les plus prefsans 
Ja menacent de toutes parts; dangers dont le Tout-puis- 
fant peut feul la délivrer, en infpirant aux Polonois cet 


x 


efprit de concorde & d’union, devenu, plus nécefsaire que 


jamais. Si mes vœux font exaucés, ce Dieu de miféri- 
Corde inspirera de même à la généreufe & puifsante Ca- 
therine, le desir sincère de fauver cette République aceablée 
fous le poids du malheur, & vous M. lé Mal. aurez l’avantage 
d'obtenir de certe grande Souveraine, des fecours efficaces 
que nous ne pouvons plus attendre que «Elle. SCA 
. , Je fuis avec tous les fentimens de la haute véné- 
tation qui vous eft due, &c. : 
Ætoit signe. = M. Poniatowski Pee. Primat. 


UNIVERSAL.: 


Dans lequel la Sme. Confédération générale recommande 
Pordre & la tranquillité, dans les Etats de la Répu- 
blique: à l’occasion de la note qui lui a été remise 
le 19 ‘Février, par M: de Sicwers Ambassadeur de 
S. M. Plmpératrice de Russie. 

La Confédération Générale des deux Nations libres 

& réunies, croit de fon devoir de porter x Ja connoifsance 


de la Nation, tout ce qui peut nourir. fon efpoirs ou ac- 
eroitre fes allarmes. EHe wa d'autre but dans cette dé- 


marche, que le falut de la République » & le bien-être de | 


fes concitoyens. Tromper la Nation, ma jamais été, & ne 
pouvoir être l’objet de fes vues.—Quand je fort eft acharné 
contre nous, il eft fouvént impofsible de résifter à fon 
impulsion prépondérante. Mais dumoins eft-ce toujours le 


devoir de citoyens vertueux; de ‘éunir tous leurs efforts. 


pour éloigner de leur patrie, les revers qui la menacent. 
Dans Punivesrfal portant injonction de fe tenir prêt 
pour larrière-ban, nous avons mis fous les yeux de la Na- 


tion, & ce qu’elle pouvoir craindre, & ce quelle devoit. 


faire; nous lui avons recommandé d'éviter avec le plus 
grand foin, tout ce qui pourroit troubler la tranquillité in. 
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térieure s & altérer Pharmonie qui doit rêgner entre les 
citoyens, & les troupes de $. M. l’Impératrice de toutes les 
Rufsies. Nous avons en outre prévenu toutes les provinces, 
que bien qu’il leur fut intimé de fe tenir prètes pour un 
rafsemblement, elles ne dévoient cependant fe rafsembler 
en efiet, que lors qu’il leur feroit adrefsé fur ce point, un 
ordre ultérieur & définitif. Nous répètons cette intimation 
aujourd’hui, en ajoutant qu’il ne refte plus d’efpoir à la 
République ; que dans la magnanimité de la grande Catherine, ’ 
& que refufer de fe prêter à fes confeils, ce feroit vouloir 
hâter la ruine de PEtat, Te 
En conféquence nous conjurons au nom d’une patrie 
qui doit nous être chère, tous ceux de nos concitoyens 
qui résident dans les provinces, de ne point fe porter à 
des rafsemblemens précoces, qui ne pourroient qu’accélérer 
la chüte de la République, & de ne fe réunir pour la dé- 
fenfe commune, que de la manière, & dans le tems qui 
leur feront indiqués, s’il en eft befoin, par un ordre exprès 
de la Confédération générale. DAS 
La dite Confédération joint à cet univerfal, la note 
}de M. de Siewers Ambafsadeur de S, M. l’Impérattice de 
-Rufsies & la réponfe qu’elle y a faite. 
| Arrêté à Grodno, le 22 Février 1703. 
CESA 2 ; 
Stanislas Felix POTOCKI Gr: | Joseph ZABIELLO Gr: Ve 
Maitre d'artillerie, & Maréchal | neur de Lithuanie, faisant les 
de la Confédération générale de | fonctions de Maréchal de la Con 
lg Couronne, Et { fédération générale ce Duché. 
__:ÆB. La Sme. Confédération générale, n’ayant point 
‘ordonné une communication officielle aux Ministres étran- 
gers, des notes qu’'Elle a données en réponfe à celle de M. de 
Sievers, Amb ssadeur de S, M. l’Impératrice de Rufsie, 
nous n’ayons pas cru devoir nous permettre de les inférer 
À dans nos feuilles, d’autant plus que nous ny avons été 
authorifés par aucun ardre de fa part. Nous efpérons que 
ceux de nos lecteurs, auxquels notre silence fur ce point 
à pudéplaire, cefseront de nous faire un crime, d’une dé- 
marche que la prudence nous prefcrivoit impérieufement- 


FRE NC 


4e. Suite des principaux évenémens, 

cours de Février. 

Du ïr. On a encore remis fur le 
d’organifation des armées, préfenté par 
au nom du comité de guerre, x 

On peut divifer en deux clafses, les courtes opinions 
qui ont‘êté prononcées fur le plan du comité de guerre. 
Les unës ont adopté ce plan, mais avec des modifications: 
telles ont été celles de Lacombe-Saint-Michel, Albitte 
& Saint-juft. Ils ont foutenu la nécefsité d'établir Pégalité 
entre les défenfeurs d’une même patrie; de donner. les 
‘mêmes avantages à ceux qui ont les mêmes dangers à courir; 
de former de nos forces, un enfemble qui les liant par: 
tous les rapports, les rende plus fufceptibles de fuivre les 
mouvemens, que leur imprimeront les Généraux qui les 
commandent; d’oppofer des Corps. plus nombreux & plus 
forts , aux bataillons méchaniques de l’ennemi que nous a- 
vous à combattre; de fortifier nos jeunes volontaires, de 
soute l’expérience de nos foldats de Ligne; de tendre da- 
vantage le refsort de la difcipline, en réunifsant des hom- 
mes qui en ont contracté Phabitude, & fur-tout ‘reconnu 
le befoin , ainsique les avantages qui en réfultenr. 

La modification que ces opinans préfentoient au 
lan du comité » consiftoit à écarter les changemens pro- 
pofés des Corps, qui trop près actuellement dé l’ennemi, 
ne pourroient les fubir, fans de grands inconvéniens. 
Garnier, Buzot & deux autres membres ont com- 
battu le plan, Comme propre aujourd’hui à perdre Parmée, 
en déplaçant dé leurs poftes, les Corps qui la compofent ;.. 
„à détruire la difcipline, par la création de nouveaux états 
majors; à dégoûter le foldat de fes Chefs, par cela feul 
| qu’il deviendroit libre de s’en donner d’autres; à expofer. 
nos armées à des Da ro rapprochant tous lẹsin- 


pendant le 


tapis, le projet 
Dubois-Crancé, 
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AR de leurs pafsions & de- leurs intérêts particuliers, ! ment.— Cette pétition eft renvoyée au comité de défense 
leur feroient perdre de vue Pintérêt général, & celui de` jè PS M a z Le 
leur «propre gloire; enfin ils ont cru que le recrutement. 


n’en feroit ni plus rapide ni plus actif, “quoi, qu’en püt 
dire le comité; mais ils ont partagé fon opinion fur Pés 
galité de folde. ( Cette queftion a été ajournée.) 


Du 14. Ladifeufsion s’est r’ouverte fur le projet du Comité 


militaire. La Convention généralement frappée du dánger : 


de déforganifer. l’armée dans le moment actuel, à décrèté 
l’organifation proposée , pour epérer /’amalgame des volon- 
taires & des troupes de ligne; mais elle ne fera effectuée 
que? quand les circonftances permettront de lordonner. 
L’article premier de ce projet a été mis aux voix, & 
décrèté dans les termes fuivans: 7 ; 
> p À dater de la publication du préfent décret, il my 
aura plus aucune difrinction ni différencë de régime, entre 
les Corps d'infanterie, appellés régimens de ligne, & les 
volontaires nationaux. “* 
En rendant ce décret, la Convention n’a entendü 
qu’adopter le principe ‘de la parfaite afsimilation, fans pré- 


juger qu’il feroit rien changé quant à préfent, à Porganifation - 


de Parmée. S | 
- D’afsemblée a décrété enfuite, fans aucune difcufsion 
& fur la simple lecture, Particle fuivant: Re 
© oy À Pavenir, ceux qui remplifsentles fonctions de lieu- 
tenans-colonels dans l'infanterie, s’appelleront chefs de ba- 
tailon , & dans la cavalerie, chefs d’efcadron; les ‘colonels 
s’appelleront chefs de brigade; les lieutenañt-généraux, Gé- 
néraux de division; les généraux d’armées, Généraux en chef, 
En conféquence, toutes les dénominations de lieutenant-co- 
lonel, maréchal-de-camp, lieurenant-général & maréchal de 
France, font fuprimées. s 


` Le miniftre de la marine a envoyé fa démifsion; fa préfen- 


ce, dit-il, feroic un ébfracle à l’organifarion du miniftère de 
la marine dont l’Afsemblée va s'occuper. ; 
Le citoyen Pache a été proclamé maire de Paris, 
hier à 9 keures du foir, & à 10 heures & demie il eft ar- 
rivé à la commune. Il y a prêté ferment & occupé de fui- 
te la fauteuil, 
Les 48 fections ont fourni 16197. votans, 


. Pache ex-miniftre , a, réuni 11,881 voix; Ræderer, 
srr@ s Roland ex-miniftre, 494; Fretau, 4303 le Comte’, . 


te; Target, 54, Cailleux, 12, Lameinière, 14; Momoro, 
27; Dormefson, 46; Luillier, 169; voix perdues, 946. ..…. 
a. Un grand nombre de capitaines de vaifseaux mar- 
chands,  préfentent, pour remplacer dans la marine ci- 
devant royale, ceux qui ont abandonné leur pofte, 


< On écrit de Grenoble, que des ordres ont été don- 
nes pour mettre cette ville en état de guerre: déjà des 
commifsaires ont été nommés pour eftimer les maisons des 
faux-bourgs, dont la démolition eft indifpenfable. 

Le Procureur-Général du département de Calvados eft 
admis à la barre, & dit: .. C’eft du falut du peuple que je 
viens vous entretenir, je fuis für d’obtenir votre atten- 
tion. Une campagne terrible & décisive va s'ouvrir: la 
République fera maintenue, ou la France fera couverte de 
cendres & de ruines. ;, i; 

© Les citoyens de Calvados ne craignent pas les dan. 
gers qui s’approchent; mais nous, leurs Magiftrats, nous 
‘devons veiller à leur füreté; & ne pas expofer leur coura: 
ges à des périls qu’on peut prévenir., PADANE 

~ D’ Angleterre (nous le penfons) projette une invasion 
prochaine. Déjà une foule émigrés & d’autres avanturiers 
de toute espece, fe rafsemblent fous la conduite du traitre 
Bouillé, Grenefey & Gerfey leur offrent des points de 
réunion. » 3 rea 

. Cependant nous n’avons ni foldats, ni munitions, ni 

artillerie, ni navires, ni hopitaux; c’eft-à-dires que rien de tout 
cela neft organisé dans nos départemens, Un feul homme 
a lé comandement de la côte depuis Brefi jufqw'à. Dunker- 
que ; eut.il le génie de Turenne, il ne peut fufire à ce 
vafte commandement. ;, 
» Leégisliteurs, il efe un homme connu par fon civifme 
& fes talens militaires; ©eft le Général Felix Wimphen. 
Ila la confiance générale de nos concitoyens. Nous deman- 
dons qu’il foit adjoint au Commandant actuel , & que Pes- 
pace compris entre Bref? & Dunkerque forme déformais deux 
divisions confiées à deux Généraux, 

_ .» En me réfumant, je demande donc au nom de mes 
concitoyens: r) Que vous nous fafsiez donner les armes & 
les munitions necefsaires pour notre défense, & dont je 
dépose létat fur le bureau: 2 } Que vous fafsiez organifer 
dans nos départemens, l'artillerie, les hoitaux, & l’adminiftra- 
tion des vivres: 3) Que vous accédiez aux vœux de mes cone 
citoyens; en leur donnant le Général Wimpher qu’ils décla= 


‘liv: à Augufte, 
„de peaux de lapin, ) 


générale. e.s. 7: ; E S Re A: | 
." Voiciideux lettres qui jetteront quelque jour fur les 
rencontres du 1. & 2 février, annoncées dans plusieurs feuile 
les publiques, mais fans aücuns détails & qu'on a confone 
dues avec celles du 5.auprès d’Aix-la Chapelle, & du 7. 
pres de Duren. 
“Extrait d’une. letire écrite par le Général Miranda, au 
miniftre de la guerre, datée de Liege le 5 Février. 


» Depuis mes dernières difpositions fur l’arrangement des 
avant-poftes de l’armée, il n’eft rien furvenu de bien ese 
fentiel. L’ennemi fe tient à la diftance, & dans deux ou trois 
petites affaires qu’ils ont eu avec nos troupes légères, Pad 
vantage a été de notre part. La plus considérable eft celle 
que le Général Lamarlière a eu à Wafsembere, le xer. de ce 
mois, où avec un corps de 400 hommes d’infanterie & 
300 de cavalerie, il a attaqué les Autrichiens au nombre 
de 400 d’infanterie & 500 de cavalerie, qui $étoient pos» 
tés entre Wafsemberg & Birgelen, & après les avoir come 
pletement battus & mis en déroute, ila pris pofsefsion des 
poftes, leur ayant fait plusieurs prifonniers. ,, / 

Extrait d’une lettre du Général Lamarliere au Général 

Miranda; datee de Ruremonde, le 2 Février 1793» 


» Général yje fuis parti hier à minuit, avec la troupe 
deftinée à la fête que je donnois aux ennemis. Pai trouvé 
dans tous les rendez-vous, les corps qui devoient en êtres 
& après avoir visité Ffselc, Erfem & autres lieux du voi, 
Sibage, je me fuis approché de Wafemberg & de Birgelen, 
L’ennemi étoit en bataille auprès de deux endroits, Mes dis- 
positions ont été prompres & mon attaque a été vive’ & 


six coups de canon , jai fait difparoitre ‘a-peu-prês 400 
hommes d'infanterie & 500 de cavalerie, -Je mai fait que cinq 
prifonniers, mais les habitans afsurent qu’ils ont emport® piu- 
sieurs morts & des blefsés. Dans le même moment j'ai re- 
pris Arsbeck & tous les poftes fur la gauche, jusqu'à Ve- 
dercruchten.—. Mais depuis mon départ de Vafsemterg, 
il sefc paisé bien des événemens ‘A peine ai-je quitté 
le pofte. que les ennemis fonc venus Patraquér. Les 


ont fait une: vigoureufe résiftance, & ont cédé un moment 
à la multitude. Mais un renfort du bataillon du linirres 
re; étant arrivé au signal convenu avant mon départ, 
nos troupes ont chafsé l'ennemi en faifant des prodiges de 
valeur. Le lieutenant-colonel Richardot, à la tête de deux 
efcadrons de chafseurs à cheval, a contenu. pendant tour ce 
combat, le double de cavalerie qui s’efc préfentée dans la 
plaine, pour couper notre retraite: Le brave officier Cail- 
haira & Baftien ont fait des actions valeureufés , ainsi 
que les troupes à leurs ordres, que je devrois tous nommer, 
& dignes desbraves Républicains François. L'ennemi aper- 
du beaucoup de monde, & nous lui avons fait une douzaine 
de prifonniers. Signé, Lamarlière.….. 
5 ‘La plupart des gazettes étrangères, ayans fous pré- 
texte de l’embélir, défiguré le petit écrit trouvé fur Pâris, Ias- 
safsin de St. Fargeav, lequel s’eft brulé la cervelle à Forges- 
Les-Eaux, nous le donnerons ici, tel qu’il à été déposé 
au Comité de füreté générale, par les Commifsaires envoyés 
pour vérifier les faits. Cet écrit portoit.— „je mai point 
eu de complices dans la belle action que jai faite, en done 
nant la mort au fcélérat Saint-Fargeau. Si je ne l’avois 
„pas trouvé fous ma main, j’aurois purgé la terre du patri- 
cide, du Régicide d’Orléans:,, CES 

„Sur ce brévet d'honneur, je écris fans eflrois 

“,» Je Pécris à l’infeant où je quitte la vie; 

5 François , Si j’ai frappé Pafsasin de mon Roi, 

» C’éroit pour m’arracher à votre ignominie. s 

Le Rapporteur a ajouté; nous ne vous préfentons pas 

„ces pièces, parce qu’elles font teintes du fang de ce fcélérat, 
mais elles font à votre Comitéde Survéillance, On a encore 


trouvé fur Pâris ; une fleur-de-lys en cuive argenté, — La 


Convention a décrèté qu’il fera donné une fomme de 1200 
qui l’a denoncé: ( C’étoit un pauvre marchand 
* ‘Le citoyen Euftache Duval, de la ville de Caen, dés 
partement du Calvados, a fait ces jours derniers , 
d’un de fes concitoyens nommé Filogue ; trois expériences 
confécutives dans le jardin de miniftre de la guerre, d’un. 


moyen nouveau de- porter le feu aux mines de guerre, paf 
Périncelle électrique. Elles: ont eu un plein fuccès. Il ne : 


fe ‘fert que d’une bouteille de Leyde chargée par un élec”. 
tropbore.: > ; ; ? FANS et 
..  On-écrit de Charles- Town, que le Major! Tintignac 


! 
` 


brufque. En quelques minutes, avec 400 ‘coups de fusils & - 


chafeurs -de Cailhaira.& les hufsarts du troisieme régiment. 


aidé 


établi dans-la Caroline, après avoir fervi de tout fon pous 


regrette sé 


re 


og ea 
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‘Voir Ta liberté Américaine; s'efe déterminé ‘à quitter, toutes | 
fes pofséfsions; a pafser en France pour combattre fous fes 
drapeaux , & n’en-revehir, que.lorfque la République feroit 
afsise fur des bafes inébranlables. Il a conçu le projet de, 
former.un corps de Rifflemans, (Volontaires ) qui fe déter-: 
mineront à courir de nouveax dangers. Il a demandé au: 
Citoyen Molinary , Capitaine de navire de Marfeille , le 
pafsage gratis pour lui & fa troupe, ce qui lui a été accor- 
dé avec enthousiafme..…. he. 
AB. Nous confacrerons la majeure partie de la feuille de 
Mercredi , au plan de la nouvellé Conftitution Francoise, 
préfenté le 16 février à la Convention Nationale, par M. 
Condorcet ; & dont elle a décrèté l’imprefsion & lPenvoi 
aux départemens. Pour aujourd’hui nous nous bornerons à 
dire, qu’elle a déjà mérité les honneurs d’une improbation uni- 
verfelle, dans la féance des foi-difant légisiateurs de la 
France, de ces altiers Jacobins, qui prétendent gouverner Pani- | 
vers. Cette flétrifsure prématurée , pourra paroitre à cer- 
tains yeux, une préfomption en faveur de l'ouvrage. 
L-O NDRES. 

Ge perfonnes ont été furprifes de trouver dans 
otre No. 17 un extrait dudifcours de M. Pitt; elles arroient 
préféré celui de M. Fox, ou de quelqu’aurre parti? n de Pop- 
position. Nous pourrions leur répondre» que l opinion li- 
bre comme le fentiment, në reconnoit d’empire, que celui 
du fens intime qui la dicte & la juftifie. Mais comme nous 
ne voulons pas mériter le reproche de partialité, qu’on nous 
prodigue afsez généreufement >, NOUS allons pour cette fois, | 
nous prêter aux desirs de ceux qui daignent nous honorer 
de leur critique. En conféquence nous tracerons ici une 
lésère efquifse de deux difcours prononcés, l’un dans la 
Chambre des Pairs, en réponse à ‘celui de M, Grenville, | 
Pautre dans celle des communes, à la fuite de la motion 
du premier miniftre. Qu'on n’imagine point cependant, que 
cette condefcendance momentanée, puifse devenir une loi 
qui nous lie pour P avenir. Nous ne prétendons contracter 
ñucun engagement à cet égard; perfuadés que l’auteur d'u. 
ne feuillé périodique, peut comme tel autre écrivain, avoir 
une manière de penfer à lui, & même l’afficher, quand el- 
le ef point défärcuée par le raisonnement, & qu’elle à 
our elle, Popinion la plus généralement adoprée. Felle eft 
b règle qui- nous. a fervi de guide, dans la préférence que 
nous avons accordée au difcours de M, Pitt: Cer encore 
fur le même-principé, que repose le jpgement que noûs por- 
tons parfois de certaines: motions extravigantes, énoncées 
 dans:les déances:de Jaeobins*ou des fédérés; jugement qui 
ma pas nón plus l’avantage de plaire tour le monde. 

I. » Le comte: Stanhope prit la parole après le Lord 


Grenville, & s’éleva avec véliémence contre les mefvres | 


funeftes, que propofoit le miniftére, & qui devoiént a- 
mener la ruine de P Angleterre. ,, La guerre, dit-il, Pa. 
été provoquée par aucune agrefsion, Nous n’avons recu ni 
dommage hf infulte; mais nous avons été entrainés dans 
le plus imminent de tous les dangers, par un fyftème d'or- 
gueil, dhureur & de pafsion, incompatible avec la vraie 
faveise & la faine politique. Tout Lomme qui a quelqu’bu- 
manité, doit faire jusqu’au bout tous fes efforts, pour 
détourner de fon pays, le fléau de la guerre; & on pourroit 
encore l’évirer, si lon vouloit écarter tous ces faux pré- 
textes dont le miniftre couvre fes defseins réels. “ Il at. 
tâqua avec force les formes tortueufes & perfites que le 
miniftre avoir employées dans les négociations, & la mas 
niere gratuitement insultante, avee laquelle on avoit ren- 
voyé M. Chauvelin. :,, lugeons-en par nous-mêmes» dit-il ; 
qu'auroit fait le Rof Guillaume, si fon miniftre avoit été 
traité ainsi. ? Nous "nons vantons de notre neutralité; mais 
y avoit-il un Véritable éfprit de neutralité, à demsrder pé- 
remptofrement, que les Francois fè retirafsent du Brabant, 
fans demander aüfsi péremptoirément, que les Rois com»: 
binés n’attquafsent pas la France? Le noble fecrétaire 
d'Etat a dit, qu’il ne voyoit aucune différence entre an- 
pexer le Brabant è la France, & ériger en 25e. dépar- 
temént ; veut -il dire que nous devons desirer, qu'il re- 
tombe dans les horreurs de fon ancien efclavage, fous la 
maifon d'Autriche ? Je lui répondroïis que nous n’avotis pas 
le droit dafservir aucun peuple. Te viens d'entendre : a- 
jouta-t-il, beaucoup de chofes mifes en avant, pour enflam- 
mer les pafsions du peuple, Combien font miférables de 
pareils expédiens |! Reportons nos regards fur notre pro- 
pre ‘hifiçire ; & voyons si notre: gouvernement pe s’eft 
pas fouillé par des.crimes aufsi horribles, qu’on en reproche 
a un peuple «voisin. N?’avons-nous pas offert par acte du 
parlement , une récompenfe de 100 mille div: ster: pour la 
têce, du. Prétendanr ? A quoi vous: fer virs d’échaufer Pes- 
pris du peuple, par des déclamations fur Panarchie de Ja 


a 


que votre armée ? Qu’eft.ce 


i 
n$ 


France? Vous ne ferez jamais de cette guefre; une guer- 


re du peuple Anglois.. Ce ne fera qu’une guerre du gou» 
vernement d'Angleterre, contre les fonds d'Angleterre, 


còntre fon papier-monnoie, contre fes manufactures, Contre 


fes premiers & fes plus chers intérêts. Les véritables 
motifs de cette guerre, font que vous n'aimez pas les prins 
cipes de la révolution Françoife. Cependant si ces prin- 
cipes font bons, votre guerre ne les déracinera pas. Mais 
quels font yos moyens pour vous ý oppofer? Qu’eft-ce 
que. votre milice? ( fet le 
Lord Rawdon fe levas pour rappeller à Pordre Popinant. ) 
Jaurois desire, reprit le comte Sranhope, que le: noble 
Bord qui ma rappellé à Pofdre, en eùt donné les raifons, 
ou qu’il eùt attendu que ma phrafe fur achevée. Je de- 
mandois, & certes quand nous fommes au moment d’être. 
précipités dans les calamités de la guerre, mon devoir ` 
m’oblige de demander, ce qu’eft notre armée, ce qu'est 
notre milice, comparée avec l’armée & la milice de France. 
Les François ont voté une armée de plus de 800. mille hom- 


| mes; nous pouvons voter ausi des hommes; mais où troue 


verons -nous lPargent pour les payer? Considérons nos 


miferables taxes fur le favon, fur la chandelle, &. de- 


mandons -nous de bonne foi, si elle ne prouvent pas qne 
nous fommes à-peu-pres au bout de nos moyens... 7 


IT. Le lord Wycomb, ce fils du marquis dè Lanfdown 
aufsi ardent contre les miniftres dans la Chambre des come 
munes, que fon pere l’eft dans la Chambre haute, parla le pre- 
mier fur la motion, & parla avec une énergie qui fit beau- 
coup d’imprefsion. Dans ce moment d’agitation, dit-il, ef- 
fet d’un événement récent & déplorable, qui n’a aucun €- 


‘xemple dans Pliftoire par fon injuftice & fa cruauté , je 


ne m’oppoferai point au délai proposé par l’honorable mem- 
bre, & je réferverai pour le moment d’une difeufsion plus 
calme, les obfervations que j’ai à faire fur la conduite du 


‘miniftre, & fur la guerre dans laquelle il va nous précipiter. 


Je ne puis cependant m’empêcher de faire remarquer dès 
ce moment, fous quel point de vue odieux nous allons nous 
montrer, dæns la guerre dont on eft manacé, combattänt 
pour le defpotifme, contre la liberté du genre humain. 
Dans les circonftancés où nous fommes, la guerre, füt-el- 
le entreprise pour la plus juffé caufe, nous feroit funefte, 
puifque nous avons tout à perdre, & rien à gagner. L?6- 
fatade Pirlande, auquel on donne si peu d'attention rend 
cette situation plus périlleuse encore. Par la commuuicas 
tion de papiers qui‘a eu lieu, ajouta-t-il, entre le fecrérai- 
re d'Etat & M. Chauvelin, il eft clair que la France a fait 
cé qu’elle a pu, pour prévenir une rupture. ( Ici il a été in- 
terrompu par de grancs murmures.) Les déclarations de la 
France font pleines de témoignages d’eftine, d'amitié & 
de bienveillance. Dans la conduite de notre miniftre au. 
contraire, nous ne voyons qu’un ton d’infulte & de la plus 
outrageante malveillance ; la prohibition de lPexportation 


Len eft la preuve évidente. Le lord Wycomb attaqua enfui- 
te avec beaucoup de févérité M. Pitt, qui répondit avee - 


beaucoup d’aigreur & de mépris à fòn adverfaire, M. Fox 
fe leva pour détendre le jeune Lord, fur les irrégularités qva- 
voit relevé le miniftre. { Son difcours fe trouve: dans toutes 
les feuilles étrangères. ) 4 i 
Suivant les nouvelles de Dublin, les volontaires é- 
toient mécontens d’une proclamation Royale, qui leur dé- 
fend de fe rafsembler en armes, Ils ont fait des réclae 
mations contre cette défenfe , & comme on n’y faifoit pas 
droit ils menaçoient de fe révolter.. On parle aufsi d’une 
émeute dans la principauté de Cornovailles. : 
L’ Angleterre a déclaré la guerre à la France le 
4 février, & Pon afsure qu’elle eft enfin parvenue à 


entrainer PEfpagne , dans le parti des Puifsances coalifées. 
S ] A 


Madrid, du r5 Fiarièr, 

On fait que le peu de fuccès des négociations de 
M: Bourgoing > miniftre de France auprès de la Cour 
d’Efpagne, avoit fait naitre des foupçons fur fon patrio- 
tisme; & revéillé la calomnie qui s’endort rarement dans 
la Capitale de'la nouvelle République. En conféquence, 
un décret avoit. prononcé fon rappel, s’il ne réufsifsoit 
pas dans un tems donné , à fe faire reconnoitre par S. 
M. C. comme Ministre Plénipotentiaire de la République Fran- 
goise. Tout fon zele, tous fes efforts n’ayant en d'autre 
efer, que de lui faire obtenir quelques afsurances vagues, 8 
des promefses équivoques; pour n’être point en but à de 
nouvelles dénonciations, il erut devoir juftifer d'avance 
fa conduite ; Aux yeux de fes concitoyens , à ceux de lEu- 
rope entiére, Ce fut dans cette vue qu'il publia fous la 
date du’ Yo Janvier, un mémoire auquel il donna pour 
titre: exposé de la conduite du citoyen Bonrgoing ministre 
pléaipotentiairé de la République Francoise, en Espagne, 


i baftien, à Cadix, Barcelone, St, Ander, &c. 


-mon arrivée. On a prétendu que j’y avois contribué; je. 
. lequel & autour duquel ‘on machinoit fa ruine, & de dé- 


‘la liberté & légalité, je Pai prêté aufsistôt que la for- 


comme cet écrit jette beaucoup de jour fur Pétat eu 
des affaires politiques de l’Europe, nous croyons devoir le 
porter à la connoifsance de nos lecteurs; ce que nous 
aurions faict plutôt, si la multiplicité des événemens nous 
lPavoit permis. 
Madrid, 10 Janv: 1703. lan 2 de la République. 
Dans les temps ordinaires, un Agent politique» 
quoique moralement refponfable a la Nation qu’il repré- 
fente au-déhors, ne doit compte de fa conduite, qu’à ceux 
dont il tient immédiatement fa mifsion. Ce principe est, 
d'autant plus vrai dans nos lvix nouvelles, que la Nation 
ayant pour garant, la refponfabilité du Chef de chacune des 
branches de ladminiftration , il est de lintérêt de celui- 
ci de mettre à couvert cette refponfabilité , par la furveil- 
lance ła plus active des Agens qu’il employe. En même 
tems il est aifé de fentir, que la discrétion eft un des 
devoirs rigoureux d’un Agent politique. Quelque franchife 
que la République veuillé mettre désormais dans fes re- 
lations avec les autres puifsances, il y aura toujours cer- 
tains détails, fur lesquels le bien du fervice fera à fes 
repréfentans , la loi de jetter momentanément au moins, 
le voile du myftère. Mais dans des circonstances où le 
plus léger doute fur le principe de Agens qu’elle employe, 
peut compromettre fes intérêts, en altérant fa confiance, 
c’eft un devoir pour eux, d'aller au-devant de cette con- 
fiance, par la profefsion de leurs principes, & par lexpofé 
d’une conduite, qui dans aucun cas ne fauroit craindre 
la publicité. z id 
= Poccupois paisiblement la mifsion de Miniftre de 
France en Bafse-Saxe , lorSqu’au milieu de PHyver der- 
nier, je fus appellé pour en remplir une, auprès de la Cour 
d’Efpagne. Jé fentis tout ce qu’elle auroit d’épineux; mais je 
fis tàire mes convenances; je partis. Arrivé à Paris, je 
demandai des inftructions. On men donna de très-consti- 
tutionnelles. Avant de men charger, je voulus m’afsurer 
quelle étoit la, véritable exprefsion du vœu de Louis XVI. 
Une Audience fecrette, où je crus reconnoître en lui Je 


ton de la siñcérité, men convainquit. Je pis done avec 


fécurité la route de Madrid.  . . 

| Le principal objet de ma mifsion, étoit de faire re- 
connoitre la Conftitution par la Cour d’Efpagne qui plus 
qu'aucune autre, avoit prononcé fon aversion pour elle, & 
par une conféquence naturelle, de me faire admettre come 
me repréfentant du Roi, que cette Constitution avoir é- 
tabli. Il y avoit alors à la téte du minifrère Ifpagnol, un 
homme dont les difpositions, trop connues ne me lais- 
foient aucun efpoir du fucces. Sa disgrace fuivit de très-près 


ne vêeux me prévaloir que de ce qui eft incontefrable. Le 
Comte d’Aranda, fuccefseur.du Comte Florida-Blanca» a- 
doptant d’autres principes, rendit ma position moins. é- 
pineufe. Je méritai fa confiance, je puis ajouter, fon es- 
time, & après de longs efforts, qui me valurent le fuf- 
frage du citoyen Dumourier, alors Miniftre des affaires- 
£trangères, je parvins à me faire reconnoitre Miniftre- 
Plénipotentisire du Roi des François. a 
; - Nous commengâmes à être plus tranquilles fur les 
intentions jufqu’alors trés-fufpectes de l’Efpagne. J’obte- 
nois fuecefsivement la réparation des griefs accumulés par 
la malveillance de Mr. de Florida-Blanca. Plusieurs de 
nos concitoyens me rendront ce témoignage, à St. Sé- 
e à Cependant 
j’avois à lutter contre les intrigues des ennemis de notre 
révolution, qui ne renoncoient pas encore à l’efpoir den- 
trainer l’Hfpagne dans leur ligue, La fagefse & la fer- 
meté de Mr. d’Aranda, & j’ofe dire ma vigilance &.mon 
patriotisme, les déjouoient afsez heureufement, lorsqu’un 
nouvel ordre de chofes amena de nouvelles combinaifons, 
La France éclairée fur les perfidies long-tems foupçon- 
nées de la Cour, fur les inconvénients d’une Conftitution, 
qui lui fournifsoir les moyens légaux de trahir la Nation, 
a pris la réfolution courageufe de renverfer un Trone, fur 


truire PArfenal, où fe fabriquoient les armes deftinées à 
nous égorger. Eloigné du théâtre des complots, ‘aveu- 
glément attaché à une Conftitution , que j’avois jurée avec 
tous’ mes concitoyens, & dont ma position m’empêchoit 
d’appercevoir les dangers, je pai pu dévancer le vœu Na- 
tional; je Pai embrafsé avidement dès qu’il m’a été con- 
nu. Le nouveau ferment qui m’attache au triomphe de 


notification du décret qui profcrit les décorations, même | 
militaires, pour me. dépouiller de la mienne. Enchainé | 
par mon devoir, loin de ceux qui eombattoient contre la 
ligue des defpotes, & ne pouvant partager en perfonne 


/ 


mule m'en à été communiquée. Je nai pas = 


leurs glorieux dangers, j’ai pris l’engagement de folder 
trois défenfeurs de la patrie, tant que dureroit la guerre 
de la liberté. ( La suite au No. prochain. ) 

Geneve, du 17 Février. 


Enfin les Génevois font d’accord fur la formation 
de leur Afsemblée Nationale. Elle fera compofée de 120 
membres, & de 30 fuppléans. Les repréfentans prêteront 
le ferment fuivant: 


» Nous jurons devant dieu d’être fidelles à la Nations. 


& de prendre pour bafes du travail qu’elle nous confie, les 
ae a PEgalité, de la liberté, & de l’indépendance de 
Etat. 
,  » Les députét ne S’occuperont que d’objers de légise 
lation, & préfenteront fuccefsivement à la fanction du cons 
feil général, le réfultat de leurs délibérations, s 
Livourne, du 6 Février. 
. Un batiment Danois qui eft entré hier dans notre 


port, a rapporté qu’en pafsant à la vue de Cagliari, il a : 


entendu une forte canonade, & qu’une chaloupe Françoise: 
qui portoit 20 hommes contre un petit fort de lisle, a été 
coulée à fond par les Sardes. . 
Lettre du ministre de la guerre, datée de Paris du 14 
(En confirmation de la prise de Stewensward. ) 
» Je m’emprefse de faire part à la Convention Na. 


Feur: 


tionale, d’une lettre que je reçois du Général) Miranda, 


Commandant en Chef les armées de la Belgique, datée de 
Liège Le 1T de ce mois4 Elle m’annonce la prife du fort 
Hollandois de Stévenswert , situé fur la rive droite de la 
Meufe. Il a été pris ‘par furprife à six heures du matin, 
& fans effufsion de fang. C’eft le Général Champmorin 
qui a été chargé de cette expédition. “ ` 

., » La pofsefsion de ce pofte eft de Ja plus grande uti- 
lité, par rapport} à fa situation, qui nous afsure [a nae 
vigation de la Meufe, pour le tranfport facile des munis 
tions. « 

. » Le Général Miranda ajoute, qu’il attend à tout 
moment la nouvelle de l’attaque de la forrerefse de Venloos 
confiée également aux talens militaires de Champmorin, « 

~. De POrient, le 19 Février. 
Un Commifsaire de lajConventioin à P Orient, mande 
qu’il y a fait ‘arrêcèr 4 vaifseaux Anglois richement chargés. 
-On parle d’une proclamation de S. M. B. par laquelle on ot- 


donne # tous les François de fortir de Londres, & de fe tenir: 


à cinq lieues des côtes. A la nouvelle de l’embargo, plu- 
sieurs ont été maltraités par le. peuple, qui leur a reproché 
d’être déjà caufe d’une guerre, dans Jaee les Anglois 
n’ont rien à gagner. « NE UE 3 
De Sonsbeck, le 16 Février. 
Mardi 12 de ce mois, les troupes Prufsiennes qui 
font à Venloo, au nombre de 4000 hommes, ont vive- 


ment canonné une batterie: qué les François élevoient. à ` 


Blerich, vis-à-vis de Venloo.—Les François oceupent tou= 
jours le fort St. Michel. On en ignore le nombre. ` 

; Francfort, du 18 Février. ; 
.. Le Roi de Prufse fait avancer des troupes en grand 
nombre contre Cafsel; les hauteurs qui environnent cette 
forterefse, font déjà couvertes de batteries de canons, dont 
plufsieurs portent 48 livres de balle. On s'attend d’un 
moment à Pautre que le siege en commencera. De fon 


côté, le Général Custine sontinue de rafsembler à Mayence, 


une quantité prodigieufe de munitions & de vivres. Le 
nombre des troupes Françoises s’y augmente journellement. 
Il paroit que Mayence fera le grand point d'attaque & 
de’ défenfe, pour l’ouverture de la campagne.—Le Général 
Cuftine, de crainte de quelque trahifon, a fait braquer 
des canons dans les principales rues de Mayence, On dit 
aufsi qu’il y a fait élever fept potences, & que d’après 


fa dernière proclamation, quiconque parleroit de fe rendre, - 


y fera pendu fans forme de procès. Voila un expédient 
trés propre à rélever le couragé & l’efpoir. be 
Du 10. On compte dans les environs de Landau, plus 
de 40,000 hommes de troupes Impériales. Cette forteres- 
fe fera attaquée, nous: dit-on, le ‘même jour qu’on coms 
mencéra le siege de Mayence.—Le fort de Königstein est 
encore occupé par joo François ayant 16 canons. Nous 
apprenons que le renfort qui s’y rendoit dé. Mayence, a 
été arrêté & fait prifonnier par les troupes Prufsiennes, 


se AVES Dry 
Des raifons particulières nous ont déterminé à fup- 


primer le bureau de diftribution de la gazette, établi chez. 


M. Netto, Ainsi les perfonnes qui $y étoient abonnées, 


Ou qui y prenoient des Nos. féparés, fonc priées de 


s’adrefser au bureau général, rue des chanoines , derrière 
le chateau, vis-a-vis la pompe, ou chez M. Dufour imprimeur 
place de la vieille ville. S i i 


j 
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